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Introduction
Ce livre traite de liberté. La liberté de vivre la vie dont vous avez toujours rêvé.
Nous sommes tous confrontés à des problèmes qui nous limitent ou nous emprisonnent, d’une manière ou d’une autre, qu’il s’agisse de la colère, de la dépression, du chagrin, de l’angoisse ou de la peur. C’est parfois l’impression toute simple qu’il doit pourtant bien exister autre chose dans la vie, ou alors le sentiment irrépressible d’avoir tout raté. Dans d’autres cas, c’est aussi handicapant que la toxicomanie ou aussi compromettant pour notre avenir qu’une maladie très grave.
Pourtant, quelle que soit la gravité du problème, et peu importe les efforts que vous avez déjà entrepris, il vous est toujours possible d’atteindre la liberté, la guérison et l’unité parfaites.
Vous êtes capable de remonter jusqu’à l’origine de ces difficultés, d’arriver enfin à les résoudre, d’en lâcher prise complètement et de vous octroyer la liberté de vivre votre vie à son niveau le plus élevé, en tant qu’expression la plus complète de votre vrai moi.
En me guérissant de façon naturelle d’une tumeur, en seulement six semaines et demie – une expérience profondément transformatrice qui m’a bouleversée –j’ai découvert une joie et une liberté sans limites qui, depuis, forment la base de mon vécu quotidien. C’est à ce jour le cadeau le plus précieux que m’ait fait la vie.
C’est animée d’une reconnaissance profonde pour ce voyage extraordinaire que j’ai décidé d’écrire ce livre, en formant le vœu qu’il soit un outil vivant qui vous incite à entreprendre votre propre Voyage de Guérison. Puissiez-vous découvrir la joie illimitée qui réside au cœur même de votre être.
Ceci est une invitation à vous libérer. Êtes-vous prêt à prendre votre envol ?


« Approchez-vous du bord, dit-il.
– On ne peut pas, Maître, on a peur.
– Approchez-vous du bord, réitéra-t-il.
– On ne peut pas, Maître, on a peur.
– Approchez-vous du bord », fit-il encore.
Ils vinrent.
Il les poussa…
Et ils volèrent.
 
Parvenir à la liberté est notre destin.
Et pourtant nous avons peur de franchir le pas précis qui nous fera découvrir la grandeur qui est notre nature véritable.


 
On m’a raconté un jour que nous venons tous au monde sous la forme d’un diamant lumineux, pur et parfait. Mais en grandissant, au fil de nos épreuves et de nos douleurs, notre éclat finit par être terni par un amoncellement de saletés.
Puis, une fois adultes, nous recouvrons toute cette crasse d’une couche de vernis bien brillant. Nous présentons alors cette patine artificielle à chacun et nous nous étonnons que personne ne s’en émerveille. Au fil du temps, nous finissons même par croire que cette coquille protectrice est ce que nous sommes vraiment, et nous modelons toute notre identité en fonction.
Mais, avec un peu de chance, la vie nous fait un cadeau : elle nous lance un avertissement. Il nous arrive quelque chose et, l’espace d’un instant, on pénètre sous la surface rigide, on voit à travers les couches de saleté et on entraperçoit l’éclat lumineux qui brille au tréfonds de nous-mêmes.
Alors, si l’on a beaucoup, beaucoup de chance, on passe le restant de ses jours à effectuer le voyage de retour à la maison, jusqu’à cette beauté et cette liberté parfaites. On découvre alors qu’on a toujours été – et qu’on sera toujours – ce diamant pur et sans défaut.
Voici donc le récit de ce voyage de retour, car l’âme ne cesse de nous inviter à reconnaître la grandeur qui est en nous. C’est à vous qu’est lancé cet appel, à vous qu’est remise cette invitation à revenir à ce que vous êtes véritablement.
Vous êtes cela même que vous recherchez.


I
Ce matin-là, au cours de l’été 1992, je me suis réveillée en me disant qu’il était temps de me confronter à ce qui faisait grossir mon ventre à ce point, depuis quelques mois. Je ne pouvais plus rester davantage dans le déni. Une part de moi savait bien que quelque chose n’allait pas du tout dans mon corps et qu’il me faudrait bien aller consulter un docteur pour déterminer ce que c’était.
Je ne pouvais me résoudre à croire que quelque chose puisse “clocher” en moi. De toute évidence, j’avais une hygiène de vie idéale. J’étais très consciente de ma santé, me montrant proactive et consciencieuse en la matière, depuis douze ans. Je mangeais une nourriture végétarienne et vivante, je ne buvais que de l’eau pure et filtrée, et je m’entraînais quotidiennement sur un minitrampoline. J’habitais dans une petite villa sur la plage de Malibu, en Californie, et je respirais de l’air marin. Mais surtout, du fait de tout le travail que j’avais effectué sur moi au fil des ans, je n’avais même plus besoin d’impulser une direction positive à mes pensées ; cela se faisait tout seul. J’étais mariée avec bonheur, j’adorais mes enfants et j’étais très contente de mon travail qui me plaisait beaucoup, puisque je voyageais dans le monde entier pour animer des séminaires et aider autrui à se forger une santé idéale. Ma vie était vraiment tout ce dont j’avais toujours rêvé.
J’avais passé toute ma vie à participer à des ateliers et des séminaires, et j’avais ainsi découvert à peu près tout ce qu’il était possible d’apprendre sur le corps et l’esprit. On aurait dit que toute ma vie consistait à mettre en pratique les principes de la santé et du bien-être. Sans l’ombre d’un doute, je “marchais ma parole”1, je menais une existence cohérente. Pourtant, je me retrouvais avec un ventre si gros qu’on aurait pu me croire enceinte, alors que je savais ne pas l’être. Comment était-ce possible, puisque je faisais tout comme il faut ?
Toute honteuse et embarrassée, je n’osais même pas m’ouvrir de mes peurs à mes plus proches amies. Moi, l’“experte”, celle qui enseignait aux autres comment prendre en charge leur santé, j’en étais à ne plus pouvoir remonter la fermeture éclair de mes pantalons les plus larges.
J’avais passé 15 ans dans l’univers des médecines naturelles et des méthodes de santé alternatives, et voilà que je me retrouvais confrontée à un grave problème médical, déboussolée à l’idée de devoir aller consulter un médecin “normal”. Tout en sachant qu’il me fallait d’urgence un examen médical dans les règles, je n’avais pas la moindre idée par où commencer ni qui appeler.
N’ayant pas le courage de téléphoner à une amie, et ne sachant vers qui me tourner, je résolus de me rendre à la librairie locale. En passant les rayons en revue, je tombai sur un livre rédigé par une femme chirurgien spécialisée dans les pathologies féminines ; un médecin qui avait la réputation de ne pas vous retirer les organes dès le départ. Je songeai que c’était peut-être bien de commencer par là : en appelant le numéro indiqué au dos du livre, j’eus l’agréable surprise d’obtenir un rendez-vous sous six semaines.
Durant ce temps-là, toutefois, mon ventre doubla quasiment de volume et, bizarrement, mes règles débutèrent beaucoup plus tôt que prévu. La nuit précédant mon rendez-vous, je rassemblai assez de courage pour raconter ce qui m’arrivait à l’une de mes meilleures amies, Catherine, et je lui demandai si elle voulait bien m’accompagner chez le docteur.
Parvenues toutes les deux au cabinet du médecin, j’étais malade à l’idée de ce qui risquait de m’être diagnostiqué. Tandis que Catherine et moi discutions, en attendant mon rendez-vous, je me mis à avoir des sueurs froides, tandis que des vagues de peur me parcouraient le corps. Au bout d’une heure et demie, une infirmière vint enfin nous chercher. J’eus droit à un examen de 45 minutes, des plus douloureusement complet, qui semblait ne devoir jamais finir. La doctoresse ne prononça pas le moindre mot. Je m’attendais à entendre ce que je redoutais le plus.
Quand elle eût fini, elle se tourna vers moi et me regarda droit dans les yeux. D’une voix aimable mais dépourvue d’émotion, elle m’annonça : « Brandon, vous ressemblez à une femme enceinte de 5 mois, avec dans le ventre une tumeur de la taille d’un ballon de basket. »
On aurait dit que tout se mettait à vaciller en moi, tandis que je m’efforçais désespérément de saisir ce qu’elle me disait. Je tentai maladroitement de me montrer détendue, disant : « Enfin, docteur, n’est-ce pas un peu exagéré ? Un ballon de basket, c’est carrément énorme. C’est vrai, c’est au moins gros comme ça ! (J’en indiquai la taille de mes mains) », en affichant un sourire incrédule. Je me sentis tout de suite stupide.
Insensible à ma tentative de faire de l’humour, la doctoresse se montra ferme et pratiquement tranchante, me répondant : « Vous préféreriez que je la compare à un ballon de plage ? Votre tumeur est grosse comme ça (indiquant la taille d’un ballon de plage). De plus, elle écrase vos organes. Vous n’avez pas remarqué que vous manquiez de souffle, ces derniers temps ? »
J’opinai du chef en marmonnant que j’avais mis cela sur le compte de mes ballonnements et des kilos que j’avais pris. Elle enchaîna, « C’est parce que cette tumeur, cette “masse pelvienne”, s’est développée depuis le pubis jusqu’à votre cage thoracique [elle me touchait le corps pour me montrer exactement toute la place qu’elle occupait] et qu’elle appuie contre le diaphragme, ce qui rend votre respiration difficile. Elle est devenue si grosse qu’il vous faut aller à l’hôpital dès aujourd’hui pour effectuer d’autres tests, avant qu’on ne vous opère pour la retirer. »
J’eus l’impression qu’on venait de me chasser tout l’air des poumons. Stupidement, je fis encore quelques tentatives de dédramatiser les choses, avant de trouver le courage de lui demander à lui parler en privé, dans son bureau.
Tandis que nous marchions dans le couloir, Catherine bombardait la doctoresse de questions. J’en déduisis qu’elle me donnait ainsi l’occasion de reprendre un peu mes esprits. Nous nous assîmes toutes les trois et je demandai à la doctoresse de quoi il en retournait vraiment et quelles étaient mes options. On aurait dit que plus elle parlait, plus les choses semblaient graves. La chirurgie était ma “seule option”, et je devais m’y soumettre immédiatement, qui plus est.
Mon cœur se mit à battre très fort, à mesure que je sentais la pression s’accroître en moi. Je me sentais comme un animal pris au piège. Enfin, je fus bien obligée de lui dire : « Je ne peux pas vous laisser faire cela, docteur. Je travaille dans le monde de la guérison psychosomatique. Il faut me donner une chance “de marcher ma parole”, de mettre en pratique ce que je dis, d’essayer de me guérir à ma manière… Combien de temps pouvez-vous me donner ? »
Elle s’anima encore davantage et me rétorqua qu’il ne s’agissait pas de quelque chose à prendre à la légère. « Vous ne comprenez pas, Brandon, dit-elle. Le problème n’est pas seulement la taille de votre tumeur. Ce qui m’inquiète dans l’immédiat, c’est le risque de vous perdre d’ici quelques jours, du fait des quantités de sang que vous perdez. Vous n’avez pas vos règles : vous faites une hémorragie interne. »
Je fis des pieds et des mains, négociant sous tous les angles possibles. J’appliquais mon intelligence et ma logique à tout ce que le médecin me disait, ne souhaitant pas mettre ma vie en jeu de quelque façon que ce soit, mais je ressentais une impulsion très forte : d’une façon ou d’une autre, il fallait que je m’octroie un peu plus de temps. Il fallait qu’on me donne l’occasion d’essayer mon propre processus de guérison, pour que je puisse mettre le paquet.
Je lui demandai : « Et si je parvenais à stopper l’hémorragie par l’hypnose médicale, l’homéopathie ou autre ? Combien de temps m’accorderiez-vous ? » Elle secoua la tête, apparemment exaspérée, et adopta un ton de voix poli mais très ferme, voire légèrement paternaliste. Elle me dit : « Brandon, vous avez l’air de quelqu’un de très sincère, et je crois tout à fait aux médecines naturelles quand le diagnostic le permet, mais votre masse pelvienne est tout simplement trop grosse pour qu’on puisse ne serait-ce que l’envisager. »
Pointant du doigt vers les nombreux rayons de livres qui garnissaient ses murs, comme si c’était une preuve tangible, elle poursuivit : « Dans tous ces livres, il n’existe pas un seul cas de femme s’étant guérie de manière naturelle d’une masse pelvienne d’une taille égale à la vôtre. Alors, même si vous êtes animée des meilleures intentions du monde, ma conscience m’interdit de vous laisser repartir d’ici dans l’état où vous êtes. En tant que médecin, ma tâche consiste à sauver des vies, aussi vous faut-il vous faire admettre à l’hôpital dès cet après-midi. »
« Et si vous étiez obligée de m’accorder un délai ; de combien serait-il ? » l’implorai-je. Et la négociation se poursuivit, jusqu’à ce qu’enfin, 30 minutes plus tard, nous parvenions à l’accord suivant : Si je parvenais à mettre un terme à l’hémorragie d’ici deux jours, j’aurais à ma disposition un mois pour faire ce que je savais faire, en mettant le paquet pour réussir. Si les symptômes s’aggravaient, je l’appellerais immédiatement, et si, au terme d’un mois, cette masse pelvienne n’avait pas entièrement disparu, je reviendrais et laisserais les chirurgiens faire leur boulot, c’est-à-dire m’opérer pour la retirer.
Au moment de quitter son bureau, je fixai ses yeux pleins de sollicitude et, en cet instant, je vis qu’elle se souciait vraiment de moi. Mais je voyais également qu’il ne faisait aucun doute, à ses yeux, que ma tentative d’autoguérison se solderait par un échec. Calmement, et d’un air entendu, elle me dit : « Je vous reverrai dans un mois », absolument sûre que mon destin était de me faire opérer.
Le cœur battant encore la chamade, je sortis sous le soleil de Los Angeles avec le sentiment que je venais de sortir de prison. Alors que je n’avais jamais tellement apprécié cette grande ville, ce jour-là L.A. me parut être l’endroit le plus merveilleux de la terre. Les arbres semblaient scintiller de toutes les couleurs, l’air était intensément parfumé et je m’estimais incroyablement chanceuse d’être en vie. Mes sens étaient étonnament éveillés et aiguisés. Et la vie me semblait tellement, tellement précieuse.
Au même moment se produisit un événement radical. C’était comme si le temps s’était complètement arrêté. En cet instant, toute ma peur céda la place à un profond calme et, de l’intérieur, s’éleva une conviction sereine mais ferme, la conviction qu’on venait de me lancer un avertissement, de me secouer, et que cette tumeur était en fait un cadeau, qu’elle avait quelque chose d’important à m’enseigner et que je serais guidée pour parvenir à me guérir.
Je ne me demandais même pas si j’allais guérir, mais comment.
Même si j’ignorais ce que serait mon voyage de guérison, je prenais conscience que la part de moi qui était responsable de la création de cette tumeur serait également responsable de sa « dé-création ». Cette prise de conscience m’emplit d’une innocence et d’une confiance enfantines : on me guiderait pour que je découvre ce que cette masse pelvienne avait à m’enseigner.
Et c’est ainsi que débuta mon voyage de guérison.
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Debout sous le soleil de L.A, durant ce bref instant où le temps me parut s’être arrêté, j’eus le sentiment que c’était comme si toute ma vie devait m’amener à ce moment précis. Des fragments de souvenirs des divers enseignements spirituels et des techniques de guérison que j’avais mis en pratique au cours d’années d’étude me traversèrent l’esprit.
Je me sentis débordante de gratitude pour tout ce que j’avais appris, pour tous les formateurs et les maîtres que j’avais eus, ainsi que pour tous les cas de personnes atteintes de maladies plus graves que la mienne que j’avais étudiés, des gens qui, avec beaucoup de courage, avaient réussi à se guérir. Non seulement j’avais lu, étudié et assimilé des centaines de tels cas, mais j’avais aussi eu le privilège, durant de nombreuses années, d’apporter un soutien thérapeutique à beaucoup de gens effectuant leur propre voyage de guérison. Je pris conscience que leur expérience m’avait servi de modèle très concret et que leur courage avait alimenté le mien. Je savais que si ne serait-ce qu’une seule personne était parvenue à se guérir au niveau physique et cellulaire, cela signifiait que n’importe qui était capable de faire pareil. Donc, je savais sans l’ombre d’un doute que la chose était possible ; j’ignorais seulement à quoi ressemblerait mon propre voyage de guérison.
Je me retournai, prenant soudain conscience que cela faisait un certain temps que j’étais absorbée dans mes pensées et que mon amie Catherine se tenait toujours à mes côtés. Je la regardai, l’ai incrédule, et lui dis : « Bon, eh bien au moins j’ai un mois devant moi. Allons boire un jus de fruits. Je me sens un peu ébranlée : il faut que je reprenne mes esprits. »
Du restaurant végétarien Good Earth, j’appelai mon mari, Don, qui s’était absenté pour aller animer un séminaire, en tant que responsable de formation de l’équipe d’Anthony Robbins, le leader en développement personnel le plus connu d’Amérique. Je m’efforçai de ne pas paraître trop soucieuse en lui communiquant les dernières nouvelles : « Tu te rappelles ce rendez-vous que j’avais avec le médecin, pour savoir pourquoi mon ventre devenait si gros ?
– Ah, oui. Alors, comment ça s’est passé ?
– Eh bien, la doctoresse m’a dit que j’avais une tumeur de la taille d’un ballon de basket et elle m’a donné un mois pour en venir à bout. »
À l’autre bout du fil, il y eut un long silence. Don était sans voix.
Puis : « Merde, un mois ? »
Malgré son doctorat et son érudition, Don semblait incapable de trouver ses mots. Après m’avoir marmonné quelques mots, il passa le combiné à Tony qui se trouvait aussi être mon patron. Je ne m’attendais pas à cela. Sur le coup, je me sentis très vulnérable, sous les lumières des projecteurs, et m’efforçai de paraître gaie et confiante, tout en informant Tony des dernières nouvelles. Hésitante, je lui dis : « Hé, Tony, je ne sais pas si tu avais remarqué que j’avais le ventre qui était devenu assez gros, ces derniers mois. » (Je croyais avoir réussi à le cacher sous des robes longues, amples et romantiques.)
« Oui, Brandon, je l’avais effectivement remarqué… »
Je me sentis très gênée et du coup en perdis le fil. Après une pause longue et embarrassante, mes mots se bousculèrent : « Eh bien… le médecin a diagnostiqué une tumeur de la taille d’un ballon de basket, et elle ne m’a donné qu’un mois pour en venir à bout… »
Suivit une longue pause, durant laquelle j’anticipai une réaction humiliante. Mais, contre toute attente, il me répondit d’une voix enjouée et encourageante : « Il n’y a pas de problème, Brandon, tu vas t’en sortir. Je te verrai à la Maîtrise (un séminaire qui se déroule une fois par mois à Hawaï). »
Tony repassa le téléphone à Don à qui je communiquai brièvement toutes les informations médicales, lui donnant l’assurance que j’allais régler la question de l’hémorragie immédiatement, avant de raccrocher.
Debout à côté de la cabine téléphonique, un peu sonnée, je repensais à ma conversation avec Tony et à sa réponse : « Il n’y a pas de problème, Brandon, tu vas t’en sortir… » Je pris conscience qu’il avait totalement confiance en moi et qu’il était certain que le corps peut guérir très vite, au niveau cellulaire. Je me suis alors dit : « Il a raison, ça peut effectivement aller aussi vite, et d’ailleurs c’est déjà arrivé. Il faut seulement que je veille à n’en parler qu’à des gens qui ont la même connaissance et la même certitude. Je ne peux pas me permettre d’avoir à gérer la négativité de personnes bien intentionnées qui projettent leurs doutes, leurs peurs et leur sympathie maladroite sur moi. Je ne dispose que d’un mois. Ce temps-là est précieux. »
En cet instant, je me fis la promesse silencieuse de n’en parler qu’aux personnes dont je savais, sans le moindre doute, qu’elles me soutiendraient de tout cœur et qu’elles étaient certaines que je pouvais guérir et que j’y parviendrais.
Au final, je n’en parlai donc qu’à huit personnes.
Après le déjeuner, je me rendis immédiatement à notre pharmacie homéopathique locale et fis part de mon état au pharmacien. Il me suggéra quelques remèdes à base de plantes et des granules homéopathiques, notamment pour arrêter l’hémorragie, et me recommanda de ne prendre aucune caféine, puisque certaines statistiques indiquent que la caféine peut considérablement accroître la taille des tumeurs.
Je rentrai à la maison et fis un exercice neurolinguistique de guérison psychosomatique pour arrêter les saignements. Un jour et demi plus tard, je fus à la fois surprise et soulagée de constater qu’à l’exception de petites taches occasionnelles, l’hémorragie s’était arrêtée.
Ensuite, j’appelai la doctoresse. Lorsqu’elle apprit la nouvelle, elle parut sceptique, tout en restant ouverte, et prit soin de terminer la conversation en me recommandant de l’appeler immédiatement «… si l’un ou l’autre de vos symptômes s’aggrave. »
Ce n’est qu’après avoir raccroché le téléphone que je pris conscience que je venais de réussir à m’octroyer un mois de délai. Je me détendis et poussai un soupir de soulagement. Je commençai alors à prendre conscience que le véritable travail m’attendait désormais.
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En fait, j’éprouvais une curiosité et une ouverture d’esprit quasi enfantines à l’égard de ce que mon voyage de guérison allait m’apporter. J’étais cependant on ne peut plus consciente de l’avertissement qui m’avait été adressé, comme du fait qu’un mois, c’est une durée bien courte. Je ne pouvais pas me permettre d’en gaspiller le moindre moment. Bien que je ne sus pas par où commencer, j’étais habitée par la conviction intérieure constante que je serais guidée. Bref, je ne pouvais que faire CONFIANCE.
Je me fis la promesse toute simple de m’abandonner complètement à ce vers quoi je serais guidée, et d’avoir CONFIANCE en ce à quoi cela me conduirait. Je ferais de mon mieux, quels que puissent être les résultats. Une part de mon voyage, j’en étais convaincue, me pousserait à découvrir ce que cette tumeur avait à m’enseigner. Je savais qu’il me faudrait trouver quels étaient les souvenirs et les schémas émotionnels non résolus qui se logeaient dans mes cellules, en tirer les leçons qui s’imposaient et enfin les résoudre et m’en libérer.
Au terme d’années de travail dans le domaine de la guérison psychosomatique, j’avais fait mienne la croyance qu’il y a une raison et un but à tout ce qu’il nous arrive. Dès lors que vous avez appris ce que la maladie ou le blocage physique avait à vous enseigner, et que vous vous êtes libéré des tensions émotionnelles stockées dans vos cellules, alors –et à ce moment-là seulement – une véritable guérison peut s’opérer en vous à tous les niveaux : émotionnel, spirituel et physique. Ce n’est qu’à partir de cet instant que le corps peut entamer son processus d’autoguérison. Je savais que mon voyage de guérison exigerait de moi que je me libère de tous les problèmes émotionnels qui se logeaient dans ma tumeur. Pour l’heure, je ne savais pas encore quels étaient ces problèmes.
Je savais également que je devais apporter un soutien physique très concret à mon corps, si je souhaitais me libérer de grosses quantités de cellules toxiques et en dégénérescence. Donc, ma première résolution fut d’adopter un régime d’aliments sains et vivants, en me basant sur les méthodes thérapeutiques d’hygiène naturelle bien connues que j’avais étudiées au fil des ans.
Je mangeais déjà une nourriture extrêmement saine, mais je pris la décision de me nourrir de façon absolument optimale, afin d’atteindre les plus hauts niveaux d’énergie. Mon régime végétarien passa de 65-70 % de fruits et légumes frais et crus à 100 % d’aliments vivants, y compris de grandes quantités de jus fraîchement pressés. J’y ajoutai des enzymes alimentaires, j’augmentai ma ration journalière de sels minéraux et je pris des herbes destinées à favoriser la détoxication. De plus, je décidai d’accroître le drainage lymphatique en me faisant masser et de me faire nettoyer l’intestin par des irrigations côloniques, afin que, parvenue au terme de mon lâcher-prise émotionnel, mon corps soit en parfaite condition pour le lâcher-prise physique. Mais ce n’était là que des mesures physiques pratiques faciles à mettre en œuvre. Je savais que le véritable travail consisterait à découvrir ce qui se logeait dans cette tumeur, au plan émotionnel.
Don se trouvait au Canada et ne pouvait pas quitter les séminaires qu’il animait. Compte tenu de l’importance de ce qui était en jeu, je décidai le jour même qu’il me fallait être à ses côtés et que nous devrions prendre du temps pour nous et passer de courtes vacances ensemble, afin de ralentir un peu notre rythme. Alors, peut-être que ma guidance intérieure m’indiquerait la prochaine étape. Je recherchai donc un vol pour aller le rejoindre au Québec.
D’instinct, je savais que mon voyage de guérison exigeait de moi d’être calme, ouverte, et de faire CONFIANCE, CONFIANCE, CONFIANCE, afin que les prochaines étapes se révèlent à moi. Intuitivement, je savais que la personnalité de Brandon n’était pas aux commandes et qu’une intelligence infinie prendrait le volant. Je savais que c’était la part de mon être qui fait pousser mes cheveux et battre mon cœur qui allait effectuer tout le travail et qu’il me faudrait beaucoup de courage pour me laisser aller et m’abandonner à mon calme intérieur, afin que ma guidance intérieure m’indique la route à suivre.
Bref, dans l’immédiat l’étape suivante la plus opportune semblait être de prendre des vacances.
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Bien installée dans mon avion pour le Québec, je pris conscience que je ne profiterais pas de la bonne nourriture française qui était proposée en vol : je me nourrirais de salade croquante, de jus de carotte, de fruits frais et de minéraux colloïdaux. Une part de moi se montra rétive et énervée à cette pensée, mais je me rappelai que je ne disposais que d’un mois et que c’était bien le minimum que je puisse faire pour ma santé.
Tandis que Don et moi parcourions les rues calmes et pittoresques de Québec, je constatai que ma conscience était plus fine : tous mes sens paraissaient en alerte et aiguisés. Les arbres semblaient plus vivants et les odeurs des petits cafés dans la rue plus riches et plus intenses. Les bords des pavés de la rue s’étaient arrondis sous l’effet des pas, des carrosses et des voitures, et les nuages semblaient se détacher clairement sur le fond du ciel d’un bleu vif. Je me sentais si heureuse de pouvoir regarder, humer et sentir, que même la morsure du vent me paraissait plaisante. C’était presque comme si mon âme goûtait à la vie telle qu’elle est vraiment.
Un silence se fit soudain en moi. Une fois de plus, le temps semblait s’être arrêté. Je me trouvais dans un état de calme absolu, à la fois totalement immobile et incroyablement vivante. Du tréfonds de mon être s’éleva la conscience très forte que j’étais “guidée”. De l’extérieur, j’avais sans doute l’air pensive et paisible, mais en dedans, j’étais au bord des larmes, débordant de gratitude pour cette prise de conscience si formidable.
Je me tournai pour regarder Don ; je ne savais pas depuis combien de temps j’étais plantée là, mais je remarquai qu’il semblait inhabituellement calme. Lorsque je l’interrogeai, Don reconnut qu’il ne souhaitait pas me faire part de ses sentiments, car il savait qu’il était essentiel pour moi d’être seulement en présence de personnes qui me soutiennent, animées de la certitude que j’allais guérir : or, il lui fallait bien admettre qu’il avait peur.
« Elle me paraît si grosse… »
Un long silence…
Calmement, je lui répondis : « Elle est effectivement grosse. »
Je ne savais pas quoi dire d’autre. Ce qu’il disait relevait de l’évidence, et pourtant cette évidence paraissait à la fois incompréhensible et stupidement apparente.
À nouveau, un long silence…
Puis, j’enchaînai : « Il m’arrive aussi d’avoir peur. Et dans ces moments-là, je dois me rappeler de rester ouverte et de faire confiance. Ça ne sert à rien de lutter contre. J’aimerais bien pouvoir te communiquer cette certitude tranquille qui ne cesse de monter en moi de l’intérieur. Aussi angoissés que puissent parfois être mon mental et ma personnalité, quelque chose de plus profond en moi voit les choses autrement. Et c’est cette conviction qui me propulse dans mon voyage de guérison. Alors, profitons simplement de notre séjour ici : cette ville est tellement romantique ! » Nous entrâmes dans un café et je l’encourageai à bien profiter de la cuisine française, même si pour ma part je me contentais de salades. À contre-cœur, il y consentit.
Jour après jour, ma paix se faisait plus profonde, de sorte qu’au bout de trois ou quatre jours à Québec, je savais qu’il était temps de me remettre en route. Pour aller où, je n’en savais rien, mais quelque chose en moi me poussait à aller de l’avant.
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De Québec, je décidai de passer un coup de fil à nos amis Mark et Elaine Thomas. Ils vivaient dans une communauté à orientation spirituelle, dans le nord de l’État de New York, et je me disais que je pourrais leur rendre visite, y faire un bon travail corporel et solliciter leur avis quant aux démarches que je pourrais entreprendre en suivant. C’était justement avec Mark et Elaine que Don et moi avions effectué la majeure partie de notre formation à l’hygiène naturelle, à l’iridologie, à l’acupressure et aux plantes, ainsi qu’à un processus appelé électronique corporelle. Mark et Elaine nous avaient connus tous les deux à une époque de grande transformation spirituelle et émotionnelle, dans notre vie, et même si des années s’étaient écoulées depuis et que nous étions passés à d’autres formes de guérison psychosomatique, j’avais le sentiment que c’était exactement les personnes qu’il me fallait voir. Je savais qu’ils me soutiendraient.
Lorsque nous arrivâmes, Elaine nous offrit une tisane et, dans le style très direct et intuitif qui la caractérise, nous demanda : « Alors, que se passe-t-il ? Il vous arrive quelque chose ? »
« Eh bien, voilà, on a décelé en moi… » Je lui racontai toute l’histoire, lui indiquant les mesures physiques que j’avais déjà prises, et je terminai en lui disant : « Voilà pourquoi je me laisse guider. »
Haussant les épaules, Elaine me dit : « Brandon, je ne vois même pas cela comme un problème. Tu vas t’en sortir… pas de problème… ça sera facile comme tout… J’en suis convaincue… Je le pense vraiment, Brandon ». Et je savais que c’était le cas.
Une fois de plus, quelqu’un apprenait la nouvelle pour la première fois et employait les termes exacts qu’avait utilisés Tony : « Pas de problème, tu vas t’en sortir. » Je commençais à avoir l’impression que les gens qui m’entouraient faisaient miroir à la conviction intérieure qui s’affirmait en moi ! Cette confirmation extérieure de ce que je percevais intérieurement était très rassurante.
Je bénéficiai effectivement de bons massages durant mon séjour là-bas et je découvris également un phytothérapeute qui me recommanda plusieurs plantes pouvant contribuer au processus de nettoyage. Au moment de partir, le masseur me remit un morceau de papier où était griffonné un numéro de téléphone.
« J’ai effectué quelques recherches pour vous et j’ai trouvé un bon thérapeute qui fait des massages crâniens et viscéraux, à Santa Monica. Ce n’est pas très loin de Malibu, n’est-ce pas ?
– Non, effectivement, c’est juste à côté. Merci, c’est vraiment très aimable à vous.
– Ne vous faites pas de souci, Brandon. Je pense vraiment que ce truc va vous quitter facilement. Vous allez vous en sortir. »
Et c’est reparti : pour la troisième fois ! Cette fois, mes cheveux en furent électrisés. Je finissais par croire que l’univers essayait de me dire quelque chose. Si tant est que j’eusse jamais cru aux signes, alors j’en recevais de tous côtés, et tous pointaient dans la même direction : TU VAS T’EN SORTIR !
En tenant ce morceau de papier, je songeai, « Hmm, ce gars est peut-être l’un des petits cailloux sur mon chemin, un signe à suivre. Je l’appellerai sitôt rentrée à Malibu. »
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Durant le trajet me reconduisant de l’aéroport à la maison, mon petit bout de papier toujours à la main, je me sentais de plus en plus impatiente. J’avais hâte de savoir où m’entraînerait ce nouveau poteau indicateur.
D’un pas souple, je franchis la porte d’entrée de ma maison à Malibu, pris le téléphone et composai le numéro indiqué sur mon bout de papier. La secrétaire du masseur me répondit. Elle se confondit en excuses, mais elle n’avait pas le moindre créneau de libre avant un mois. Est-ce que je voulais un rendez-vous à ce moment-là ?
Un mois ? Je ne disposais pas d’un mois ! Il me restait moins de trois semaines.
J’avais l’impression que quelqu’un venait de crever mon ballon d’une aiguille. Comment était-il possible qu’il ne puisse pas me voir ? J’étais tellement sûre qu’il faisait partie de mon voyage de guérison, qu’il était l’un de mes poteaux indicateurs. Jusqu’ici, tout avait fonctionné à merveille, avec tant de grâce, comme si j’étais dans la “zone” dont parlent tant d’athlètes. Ça ne pouvait pas être possible. Je demandai à la secrétaire si elle était absolument sûre de ce qu’elle me disait.
« Oui, je suis confuse : il est complètement pris. »
Dégonflée, je reposai le téléphone, toujours pas convaincue. Deux minutes plus tard, je refis le numéro. « Est-ce que je peux au moins lui parler ?
– Il est en consultation.
– Bon, alors pouvez-vous lui transmettre un message ?
– Je lui dirai que vous avez appelé. »
Le soir même, à 22 h 45, je reçus un coup de fil. Mon interlocuteur commença par un flot d’excuses pour un appel si tardif : « Je m’appelle Benjamin : je suis le masseur crânio-viscéral que vous avez appelé… »
Nous avons parlé jusqu’à 23 h et il m’a dit : « Écoutez, si ça ne vous dérange pas de venir à 7h du matin, je vous réserve autant de créneaux que possible entre aujourd’hui et le jour où vous devez retourner faire vos tests. Pouvez-vous venir aussi tôt ?
– Je ne peux surtout pas me permettre de ne pas le faire. Je serai à votre cabinet à 6 h 45. »
Même si je ne suis pas une personne matinale, j’étais très excitée à l’idée d’œuvrer activement à me guérir physiquement et contente que les choses soient redevenues fluides, que je sois à nouveau sur mon chemin.
À la fin de la première séance, Benjamin se tourna vers moi, au moment où j’enfilais mon manteau, et me dit : « Vous savez, je n’ai pas l’impression que vous aurez beaucoup de difficultés ; j’ai presque le sentiment que c’est déjà en train de se guérir. Je sais que ça peut paraître dingue, parce que vous ne faites vos examens que dans trois semaines, mais j’ai vraiment le sentiment que vous allez vous en sortir ! »
Je fus à deux doigts de le dire à haute voix en même temps que lui ! Je secouai la tête, souris et lui dis : « À demain ! ». C’est quoi, ce truc, un mantra ou quoi ?…
Benjamin m’avait passé les coordonnées d’une très bonne hydrothérapeute du côlon. Je lui passai immédiatement un coup de téléphone et eus tout de suite rendez-vous. Au cours de notre séance, elle me tâta le ventre et me dit : « Vous savez, j’ai le sentiment que vous allez vous en débarrasser rapidement, mais il y a là de vieilles histoires émotionnelles dont vous devez vous libérer.
– Je sais », marmonnais-je doucement. Je n’étais que trop consciente que si je m’occupais activement de mon corps physique, en vue de ma guérison, je ne m’étais pas encore intéressée à la dimension émotionnelle. Je n’étais pas allée voir ce qui était à l’origine de cette tumeur. Je fis une petite vérification interne pour déterminer si je tentais ou non de fuir cette question, mais honnêtement je n’avais pas le sentiment de fuir. Je restais simplement ouverte, ayant confiance que je serais guidée ; or, jusqu’ici, je ne m’étais pas sentie “appelée” à me plonger dans les causes émotionnelles de ma tumeur.
Il me fallut beaucoup de courage, et plus de patience que je n’en ai d’ordinaire, pour continuer de faire confiance, d’autant que j’avais conscience que la marche du temps se poursuivait. Le soir même, je reçus un appel de mon grand ami spirituel, Kabîr, à San Francisco. C’est un oncologue, un médecin spécialisé dans le cancer. Je restai à l’écouter durant une heure, tandis qu’il me donnait de nombreux détails techniques dont je ne compris pas pleinement la moitié. Je ne cessais de me dire : « Il doit bien y avoir une raison pour laquelle j’écoute tout cela. » Finalement, vers la fin de notre conversation, il quitta le registre toubib pour revenir à un mode amical, et je parvins enfin à en placer une. Je lui fis savoir que ne j’avais pas l’intention d’effectuer un parcours médical classique. Je comptais tenter de me guérir par moi-même avant de laisser les chirurgiens m’ouvrir le ventre, et je voulais vraiment trouver quels étaient les nœuds émotionnels à l’origine de tout cela, afin d’apprendre ce que cette masse pelvienne avait à m’enseigner.
« Brandon, je viens d’avoir une idée ! Tu devrais passer me voir quelques jours ; je connais une femme qui fait un fabuleux travail corporel et qui aide les gens à se libérer des problèmes émotionnels qu’ils ont en eux, tout en travaillant sur leur corps. C’est un travail génial. Je le fais moi-même environ une fois par semaine. Cette femme est magique ! J’ai vraiment beaucoup appris de mes séances avec elle. »
Pour un médecin, il avait parfois l’air assez sentencieux, mais une part de ses propos résonnèrent en moi. De plus, même si cette femme n’était pas si géniale que ça, je pouvais toujours profiter du centre de méditation local et y suivre certains programmes, sans compter que cela me donnerait l’occasion de passer du temps avec Kabîr et d’avoir avec lui quelques discussions spirituelles.
« Je vais voir si je peux dénicher de bons vols. À défaut, nous considérerons que ce n’est pas la chose à faire. »
Comme par hasard, je parvins à obtenir deux billets pour San Francisco avec des réductions incroyables, pour le surlendemain. Il ne me restait plus que deux semaines et demie avant de devoir retourner chez mon médecin, et je continuais de faire CONFIANCE, CONFIANCE, CONFIANCE.
Je fus ravie de constater que Kabîr avait déjà réservé plusieurs rendez-vous pour moi. Étant médecin, il s’avéra qu’il n’avait quasiment pas une minute à me consacrer, ce qui m’allait plutôt bien, puisque, dès ma sortie d’avion à San Francisco, j’avais eu le sentiment que quelque chose d’important allait se passer dans cette ville.
Je pris la décision inattendue de ne pas me rendre au domicile de Kabîr, mais de réserver une chambre pour Don et moi dans un super petit bed and breakfast, à quelques encablures de la thérapeute. Partant du principe que je ne passerais que quelques jours là-bas, je me disais que j’aurais sans doute envie de me reposer entre les séances, de rester au calme et de laisser la guérison se faire. Qui plus est, ce bed and breakfast se trouvait littéralement sur la même rue que le centre de méditation où je pourrais donc aller méditer en silence.
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